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Les contraintes de la fouille de puits
Les fouilles de puits sont en général des 
opérations délicates qui doivent s’adapter à la fois 
aux caract érist iques des st ruct ures mises au jour, 
à leur situation en contexte rural ou urbain, à leur 
positionnement au sein du site archéologique 
ainsi qu’à certaines particularités liées au type 
de subst rat et à l’act ivité du réseau aquifère. 
À ces problématiques s’ajoutent des disp ositions 
générales liées au travail en milieu confi né, 
nécessitant l’aération et l’assainissement de 
l’esp ace d’act ivité et la prise en compte des risques 
microbiens dans les niveaux organiques. L’accès et 
la circulation en hauteur préconisent l’équipement 
de protect ion individuelle adapté et vérifi é pour 
les personnels et des matériels soumis à des 
règlementations st rict es pour l’extract ion des 
comblements.
La réalisation, dans des conditions 
règlementaires, d’une fouille manuelle au sein d’un 
conduit de puits doit prendre en considération 
également un ensemble de mesures de prévention 
des risques, qu’ils soient mécaniques pour la 
manutention de charges ou élect riques, en lien 
avec l’utilisation de matériels sp écifi ques 
(treuillage, éclairage, ventilation, pompage). 
Ces contingences nécessitent l’élaboration d’un 
protocole précis pour la conduite de l’opération. 
Une étude préalable de faisabilité de l’intervention 
sur un puits doit tenir compte de l’accessibilité de 
la st ruct ure, de la sécurité de l’inst allation de la 
plateforme et des moyens humains mis à 
disp osition pour la mise en œuvre de la fouille.
En eff et, depuis la fouille en profondeur, 
l’extract ion et la remontée des matériaux et des 
mobiliers, jusqu’à leur traitement en surface 
En archéologie, la fouille des puits a pendant 
longtemps été soit incomplète et hâtive, soit 
mécanisée et imprécise, et parfois réalisée selon 
des procédures risquées. En raison de la complexité 
de leur exploration, et malgré certaines découvertes 
exceptionnelles, les résultats ainsi obtenus sont 
rest és fragmentaires, hétérogènes, et ont relégué 
ce type de st ruct ures au rang de faits archéologiques 
anecdotiques, voire secondaires. Ces dernières 
années, de nouvelles approches méthodologiques 
des puits se sont élaborées à partir d’une convergence 
de savoir-faire technique, de volonté scientifi que 
et de prise en compte des mesures de sécurité 
obligatoires. Les puits, s’ils sont fouillés dans de 
bonnes conditions, représentent une formidable 
aubaine du fait de la diversité des matériels qui 
y sont piégés et des possibilités qui sont off ertes 
de saisir des informations chrono-culturelles, 
paysagères et environnementales inattendues. 
Les diverses expériences de fouilles de puits, 
acquises sur des opérations programmées 
et préventives depuis une douzaine d’années, 
ont conduit à mettre au point, test er et améliorer 
un protocole sp écifi que. Présentées ici au travers 
de certains sites archéologiques languedociens, 
de nouvelles méthodes d’intervention  permettent 
d’aborder les st ruct ures profondes de manière 
optimale, dans des contextes variés et qui dépassent 
certaines contraintes à la fois techniques, sp atiales 
ou géologiques.
La fouille de puits  
Contraintes, protocoles 




Christophe Pellecuer UMR 5140 « Archéologie des sociétés méditerranéennes »
Hervé Pomarèdes Inrap, UMR 5140 « Archéologie des sociétés méditerranéennes »
Avec la collaboration de
- Nathalie Chardenon Inrap, UMR 5140 « Archéologie des sociétés méditerranéennes »
- Isabel Figueiral Inrap, UMR 5554 « Inst itut des sciences de l’évolution de Montpellier »
- Olivier Mignot Inrap































































(évacuation, st ockage, tamisage, échantillonnage, 
conditionnement), une série de plateaux 
techniques doivent être mis en place en accord 
avec l’ensemble du chantier de fouille. Les 
cheminements, la gest ion des déblais et des 
circuits d’eau conditionnent le traitement des 
zones archéologiques alentour. Après vidange 
complète de la st ruct ure, l’étude de son parement 
et le relevé précis de son profi l permettent 
d’apporter de précieuses informations sur sa 
const ruct ion et son mode d’alimentation en eau. 
Après la fouille, sauf contre-indication de la part de 
l’aménageur, il est  préférable de reboucher 
rapidement le puits vidé, car la st ruct ure est  
possiblement fragilisée par le vide ainsi recréé.
L’invest issement sur le terrain est  donc 
important au cours de l’intervention, pour une 
durée moyenne de cinq à sept jours par puits, 
mais les gains scientifi ques sont cependant 
subst antiels et st ratégiques dans l’interprétation 
générale du site.
La nature des comblements
Le comblement des puits varie d’une st ruct ure 
à l’autre, mais certaines convergences peuvent être 
observées. Nous présentons ici, à titre d’exemple 
théorique, un profi l dessiné à partir du puits du site 
de Montferrier, établissement agricole du Haut-
Empire à Tourbes (Hérault), off rant la diversité 
des dépôts le plus fréquemment retrouvés [ill. 1]. 
Le fond du puits peut éventuellement révéler des 
dépôts interprétés comme « rituels » : certaines 
pièces de monnaie, des mobiliers très particuliers 
ou des rest es de plantes symboliques. Les niveaux 
de fonct ionnement, liés à l’utilisation du puits en 
tant que st ruct ure hydraulique et situés sous la 
nappe phréatique, sont particulièrement 
intéressants, car ils renferment, au-delà des 
artefact s, des rest es organiques tombés 
accidentellement qui, sans ces conditions 
anaérobies, se seraient décomposés. En l’absence 
de curage, plusieurs couches de sédimentation 
peuvent s’accumuler et multiplient ainsi la richesse 
de l’information enfouie. Lors de l’abandon de 
l’utilisation du puits, la st ruct ure est  condamnée. 
Le puits, dès lors, sert de dépotoir et l’intérieur est  
comblé, plus au moins rapidement, par toutes 
sortes de détritus produits à proximité. Les 
premiers éléments de mobilier rejetés sont en 
général ceux direct ement en lien avec la st ruct ure 
de puisage (crochet, seau, potence, margelle…) 
marquant du coup l’arrêt de l’accès à la ressource 
en eau. Le remplissage du conduit peut se faire 
avec de la simple terre, des détritus domest iques 
ou d’artisanat, des cadavres (d’animaux, plus 
rarement d’humains) et le plus souvent des 
matériaux de const ruct ion (pans entiers de 
maçonnerie, gravats, briques, tuiles…), etc. 
La préservation du matériel organique fragile 
dépend alors du niveau de la nappe phréatique 
encore act ive. Lors de la phase ultime de 
rebouchage, sous l’eff et du tassement, il peut 
subsist er un dernier creux dû à l’aff aissement 
progressif du comblement. Ce bouchon supérieur, 
comblé tardivement, recueille bien souvent des 
mobiliers archéologiques corresp ondant à des 
occupations ultérieures. Le puits fonct ionne ainsi 
comme collect eur d’écofact s extrêmement divers : 
résidus botaniques (pollens et sp ores, feuilles, 
graines, fruits, bois et charbons, algues…) et 
zoologiques (escargots, insect es, macrofaune, 
microfaune, ichtyofaune, coquillages…). Ils se 
retrouvent piégés dans les sédiments lors des 
phases successives de fonct ionnement puis 
d’abandon de la st ruct ure. Ces dépôts s’accumulent 
de manière diff érente : de façon fortuite et naturelle 
(amenés par le vent, par le ruissellement ou par la 
gravité), ou, volontairement ou non, par le biais de 
multiples act ivités humaines et animales. Les puits 
sont des ensembles clos où se trouvent mêlées des 
informations de types variés qu’il faut décrypter, 
interpréter et retranscrire en termes de milieux 
environnants et de pratiques humaines (act ivités 
agricoles, past orales, alimentation, utilisation de 
matériaux…) à replacer dans le contexte du site et 
de son évolution au cours de l’occupation. Des 
hypothèses interprétatives sont alors proposées 
afi n de saisir la diversité de milieux autour du 
puits [ill. 2]. Les environnements s’organisent 
schématiquement en cercles concentriques depuis 
les bâtiments et les annexes vers les parcelles 
limitrophes et jusqu’aux paysages agraires ou 
« naturels » les plus éloignés.
La gestion des mobiliers issus de milieux humides
La conservation exceptionnelle de certains 
éléments est  notamment const atée pour 
l’inst rumentum et la vaisselle métallique. 
Il convient de mettre en place une prise en charge 
immédiate des objets, tant pour assurer une 
st abilisation appropriée que pour maîtriser 
quantitativement et qualitativement des séries et 
pour est imer et anticiper les interventions à venir. 
Des informations techniques précieuses, parfois 
éphémères (étamage, traitement de surface, 
couleur, asp ect ) doivent être observées et 
enregist rées, car les bains de st abilisation, 
de déchloruration et les traitements de 
rest auration futurs peuvent parfois les amoindrir, 
les altérer, voire les masquer. Les étapes de 
traitement des mobiliers, adaptées à la nature 
des diff érents éléments (matériaux organiques, 
métaux, céramique, os), suivent des protocoles 
d’intervention précis, selon des précautions 
défi nies en amont, réajust ées et susceptibles 
d’évoluer au besoin sur le terrain en fonct ion 
de la particularité des découvertes et des conseils 
disp ensés par le laboratoire de rest auration 
consulté. Une fois exhumés, tous les éléments 
(manufact urés ou non) sont rincés à l’eau courante 
afi n d’ôter le sédiment enveloppant. Cette étape, 
sans incidence sur la préservation des mobiliers et 
la réalisation d’analyses éventuelles, permet de 

























































































































































2nd  NIVEAU DE
FONCTIONNEMENT
1er  NIVEAU DE
FONCTIONNEMENT
1. Profi l type de puits 
présentant l’étendue des 
potentialités en matière 
d’études spécialisées à 
partir des nombreux 
mobiliers archéologiques 
et matériaux organiques 









































nécessaires à la const itution d’inventaires 
exhaust ifs et à la réalisation de leur couverture 
photographique et à celle d’un dossier d’archivage 
où est  consigné l’état sanitaire des mobiliers au 
sortir du puits. Un esp ace de st ockage est  à prévoir 
sur le terrain, afi n de permettre une gest ion et un 
contrôle régulier des conditionnements 
diff érenciés des vest iges selon leur nature.
Les perspectives de recherche
L’équipe « Territoires et Sociétés de l’Antiquité 
et du Moyen Âge » du laboratoire « Archéologie 
des sociétés méditerranéennes »¹ a accordé une 
place importante au thème de la fouille des puits et 
de l’exploitation des résultats obtenus dans ce type 
de contexte si particulier, dans son programme 
quadriennal 2011-2014. L’émergence de ce 
quest ionnement s’est  imposée comme une 
évidence dans ce cadre collect if et pluri-
inst itutionnel. Des pratiques, de nouvelles 
expériences de terrain, une act ualité de la 
recherche liée à des opérations préventives 
d’envergure, pouvaient être prises en compte 
pour alimenter des thèmes de réfl exion qui 
fondent dans la durée les recherches de ce 
laboratoire. Ces échanges sont aussi facilités par 
une complémentarité entre l’expérimentation 
de la recherche programmée, qui en Languedoc a 
été menée pour ce type de fouille lors d’opérations 
dans les agglomérations protohist orique et gallo-
romaine de Lattara et d’Ambrussum, et la 
généralisation de cette approche, un véritable 
changement d’échelle des pratiques grâce à 
l’archéologie préventive. Une table ronde tenue à 
Nîmes en 2011, à l’initiative de notre équipe et à 
l’invitation de la direct ion interrégionale 
Méditerranée, a permis un large tour d’horizon des 
interventions réalisées ces dernières années et une 
discussion avec les sp écialist es engagés dans 
l’interprétation des résultats (Tardy et al., 2011). 
À partir de quelques exemples signifi catifs – bien 
d’autres asp ect s auraient pu être utilisés pour notre 
propos –, il est  possible de montrer comment ces 
contextes, les découvertes récurrentes qui ont pu 
être faites dans ces milieux humides et les études 
qui ont pu être engagées, permettent des éclairages 
renouvelés, et même parfois une autre façon 
d’aborder certains thèmes.
Une meilleure appréciation de l’environnement 
technique des fermes et des villae méridionales est  
un de fact eurs de connaissance de ces 
établissements ruraux que l’on envisage sans idée 
préconçue depuis que le moulin hydraulique, 
après les pressoirs, est  devenu un équipement 
fréquemment attest é (Brun, Borréani, 1998). 
Les pièces de bois d’œuvres rejetées dans les puits 
permettent une réelle appréciation des capacités 
des charpentiers gallo-romains et de leur savoir-
faire (Chabal, 2012). À partir de la multiplication 
de ces témoignages, les discussions sur la maîtrise 
de la ferme triangulée, de la pratique 
exceptionnelle à la diff usion la plus large, sont 
déterminantes pour la rest itution des édifi ces 
dont la fouille ne révèle que des subst ruct ions. 
Les possibilités de portée, la diversité des essences 
utilisées ne sont plus envisagées depuis les 
prétendues limites qu’imposeraient les ressources 
de la forêt méditerranéenne. On peut attendre 
beaucoup des découvertes faites dans les puits 
pour mieux connaître des éléments de machinerie, 
treuils, godets de noria, voire de possibles syst èmes 
de pompage (Bouet, 2005 ; Brun, Fiches, 2007).
Dans le domaine de la product ion viticole, les 
témoignages de tonneaux connus dans le Midi 
(Marlière, 2001, p. 197 ; Marlière, 2002) peuvent 
provenir de puits, mais ils sont encore trop rares 
pour remplir les chais vides de dolia que l’on a pu 
identifi er ou pour affi  rmer la place du commerce 
du vin en vrac à côté des amphores. Leur exist ence 
même just ifi e cependant que l’on avance des 
modèles alternatifs de product ion selon les 
sect eurs géographiques de la Narbonnaise et selon 
les périodes. Les quelques exemples connus 
appartiennent à la période du Haut-Empire, à 
l’époque où la fabrication des amphores semble 
prédominante. De même, on savait par les sources 
comme par des attest ations archéologiques éparses 
que la poix était abondamment utilisée dans la 
product ion viticole, celle-ci parmi un panel très 
large d’autres act ivités consommatrices de ce 
dist illat. La plupart des récipients retrouvés dans 
les puits en sont recouverts ou en contiennent, 
indiquant une utilisation quotidienne et un accès 
facile à cette matière première quasi st ratégique, 
à l’égal d’autres ressources identifi ées de longue 
date et dont le rôle déterminant dans l’économie 
gallo-romaine pourra ainsi être reconsidéré. 
Sa fabrication, bien identifi ée dans les piémonts 
du Massif central, suggère des sp écialisations pour 
certains sect eurs des cités méridionales ou des 
provinces limitrophes pour alimenter les bassins 
d’act ivité de la plaine (Trintignac, 2003).
On s’interroge enfi n sur la quest ion de la 
typologie, du profi l des établissements ruraux 
antiques, que l’on a abordée à partir des années 
1980 grâce aux résultats foisonnants de la 
prosp ect ion pédest re dans une région peu 
favorable aux révélations aériennes. Les 
classifi cations automatiques élaborées dans le 
cadre des programmes Archaeomedes I et II 
(Favory, Van der Leeuw, 1998) ont permis de 
décrire ces sites en cinq classes, allant du simple 
bâtiment annexe, à vocation agraire, jusqu’à 
l’agglomération, selon des variables communes et 
de manière homogène. Depuis ces expériences, 
l’apport considérable de l’archéologie préventive, 
avec la multiplication des fouilles de fermes et de 
villae, vient renouveler nos approches et const itue 
un défi  pour les chercheurs de nos équipes. 
La const ruct ion d’une typologie, qui bénéfi cierait 
de cette grande diversité de plans inédits, ne peut 
const ituer qu’une étape préliminaire dans la 
réfl exion à engager. Ces bâtiments, ces équipements 
participent, selon les points d’observation de 
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paysages ruraux, de syst èmes de product ion ou, 
à une échelle supérieure, de syst èmes agraires dont 
une meilleure connaissance permettra de mieux 
défi nir de futurs classements au-delà du simple 
asp ect  formel des const ruct ions. La fouille des 
puits, dans les régions méditerranéennes, apporte 
le milieu humide inesp éré qui manquait pour 
amplifi er les études paléoenvironnementales. 
Lorsque l’on peut croiser données 
bioarchéologiques et résultats de grands décapages 
(par exemple, Figueiral et al., 2014), la viticulture, 
dont les traces sont omniprésentes, apparaît 
dominante du fait de son poids économique et 
de la localisation du vignoble à proximité de l’unité 
de product ion, mais elle ne masque pas d’autres 
formes de cultures, plus discrètes dans notre 
documentation traditionnelle (emblavures, 
cultures sarclées, jardins…) ou l’exploitation 
de milieux diversifi és (humides, forest iers…). 
Si la fouille des remplissages des puits est  
souvent brève et réalisée généralement en fi n 
d’opération, l’exploitation des données est , quant 
à elle, souvent planifi ée sur le long terme compte 
tenu du nombre de sp écialist es impliqués en post -
fouille. La rest itution de leurs travaux s’organise 
assez naturellement en deux phases : une première 
expression des résultats par discipline, garante du 
travail de chacun, puis des réfl exions croisées et 
coordonnées, confortant ou non les perceptions et 
ouvrant à une meilleure interprétation du site 
étudié. Les délais contract uels des opérations et la 
dotation de moyens, parfois très limités, pour 
chaque discipline, const ituent cependant de réels 
obst acles. Ces contingences brident également les 
persp ect ives de recherches pluridisciplinaires 
élargies et mieux programmées. À l’expérience, 
on const ate en eff et que la fouille des puits génère 
des référentiels et des bases de données 
exceptionnels st imulant tant des études 
transversales aux sites que des synthèses et, par 
voie de conséquence, une valorisation scientifi que 
et des publications de premier ordre.
Ces interrogations se sont imposées comme 
une évidence au regard de l’émulation scientifi que 
et interinst itutionnelle qu’off re ce type 
d’invest igations. Les object ifs sont de promouvoir 
le développement de fouilles de puits dans maints 
territoires et de garantir à de plus nombreuses 
occasions la collect e d’informations uniques et 
inédites. On l’aura compris, celles-ci sont en eff et 
susceptibles d’éclairer d’une nouvelle manière le 
fonct ionnement des sites et le comportement 
socioéconomique des communautés sur lesquels 
les recherches sont prescrites et les avancées 
scientifi ques attendues.
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